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COURS DE DIDACTIQUE DU FRANÇAIS LANGUE ÉTRANGÈRE ET SECONDE 

Ces deux premières couches ne sont pas à proprement parler capables d'appren­
tissage mais sont des passages obligés des stimuli vers le néocortex, d'où l'expres­
sion bas-haut (bottom-up) qui symbolise le processus ascendant du traitement 
de l'information. Le cerveau reptilien et le cerveau mammalien agissent comme 
des filtres, qui peuvent modifier l'information voire l'arrêter, en cas par exemple 
d'hyperstimulation. 

- Le néocortex, qui est la couche la plus récente. Il est le siège de la volonté et 
de l'argumentation, «traite les données reçues, gère les images mentales et nos 
diverses mémoires, traduit les réactions cérébrales en langage verbal4 ». Pour Hélène 
Trocmé-Fabre5, «le néocortex permet la production et la préservation des idées. Il 
raisonne froidement et ne connait pas les émotions. [...] Il est capable d'analyser, 
d'anticiper, de prendre des décisions, de résoudre des problèmes, de conceptualiser. » 

Pour d'autres chercheurs, les lobes frontaux constitueraient une sorte de quatrième 
cerveau parce qu'ils détiendraient «la capacité de concentration, d'attention, de 

.réflexion, de décision réfléchie et volontaire. Ils retardent la boucle stimulus-ré­
ponse et jouent de ce fait un rôle fondamental dans la planification, la poursuite 
d'un objectif et l'empathié.» 

La didactique des langues a donc tout intérêt à tenir compte de ces connaissances, 
et de fait, au moins en théorie, elle le fait. 

4.2. Aspects psycholinguistiques 

4.2.1. Didactique etcognitivisme 

On peut considérer que l'existence d'une théorie psychologique du langage de réfé­
rence est aussi indispensable à la didactique que l'existence d'une théorie linguistique 
(analyse de discours, analyse conversationnelle par exemple) Olf la maitrise d'une 
technologie avancée (multimédia, internet, etc.). Aujourd'hui,"'ce sont les travaux 
qu'on peut regrouper sous le nom de cognitivisme qui connaissent la plus grande 
expansion dans la didactique des langues étrangères contemporaine. 

Dès 1976, le dictionnaire de didactiquéde Galisson et Coste remarquait à juste titre 
que l'adjectif cognitifremplaçait peu à peu intellectuel dans la littérature spécialisée. 
L'adoption progressive d'une terminologie nouvelle correspondait en l'occur­
rence à un réel changement de perspective: une réaction contre l'antimentalisme 
béhavioriste. 

Le changement fondamental réside dans le fait que, au contraire de la théorie 
béhavioriste, le cognitivisme postule que l'activité mentale est connaissable. 

4. Ginet A., op. cit., p. 39. 

5. Trocmé-Fabre H.,j'apprends, donc je suis, Éditions d'Organisation, 1987, p. 47. 

6. Ginet A., op. cit., p. 40. 
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1­ nn'appartient pas aux didacticiens de montrer que cela soit vrai ou faux: ce n'est 
s­ pas leur métier (sauf à tomber dans ce qui serait une psychologie appliquée), c'est 
U faffaire des psychologues. En revanche, l'influence toujours vivante de Piaget et 
le . celle, plus récente, de Vygotski, permettent sans doute au monde éducatiffrançais 
le de retrouver dans ce courant de pensée des repères plus conformes à sa tradition 

que dans le simple mécanisme. C'est à notre sens une des raisons fortes de l'attrait 
actuel du cognitivisme auprès de beaucoup de didacticiens. ~t 

IS On peut, à grands traits, distinguer dans l'évolution du cognitivisme deux époques 
e importantes pour la didactique des langues. Pour illustrer la première, empruntons 
[1 un exemple célèbre. Il s'agit de la question de la règle, qui se pose en didactique 
r, comme dans bien d'autres domaines du comportemènt humain. Dans Du cerveau au 
)} savoir, John Searle se montrait on le sait non pas opposé mais sceptique quant aux 

e résultats à attendre des recherches cognitivistes. Quand il parle, se demandait-ilB
, 

e fhomme suit-il vraiment~es règles syntaxiques ou se comporte-r-il comme s'il les 
suivait, comme lorsqu'il effectue un créneau pour garer sa voiture par exemple? 

Autrement dit, on peut décrire a posteriori le comportement linguistique comme 
étant le résultat d'une série de règles suivies par le locuteur, mais on ne peut pas en 
inférer qu'il les met en œuvre pour parler. Et il conclut en ces termes: «J'aimerais 
dire qu'il est fort probable que bon nombre de capacités absolument fondamen­
tales, la vision, notre capacité à apprendre une langue [c'est nous qui soulignons], 

ne nécessitent pas qu'il y ait, sous-jacent, un niveau mental théorique: il se trouve 

que le cerveau sait faire tout cela9.)} Largument essentiel de Searle repose sur la 
mise en cause de l'illusion métaphorique que provoque la référence au modèle 

informatique qui constituait une des bases de la théorie cognitiviste, peut-être 
parce qu'il s'agissait pour elle de se donner un modèle moderne de traitement de 
l'information, et rien ne le permettait de façon si nouvelle que l'ordinateur. Il est 
vrai que, vingt ans après, cette référence à l'informatique semble, sino;abandonnée, 

du moins passée au second plan dans beaucoup d'écrits cognitivistes. 

C'est, semble-t-il, une conception plus holistique du langage qui a heureusement 

succédé aujourd'hui à la métaphore informatique, et cette évolution du cognitivisme 
intéresse au plus haut point les didacticiens. Dans la plupart des écrits d'inspiration 
cognitiviste, la pensée, et donc le langage, n'ont plus à voirseulement avec le cerveau 
mais avec l'ensemble du corps: la parole est plurimodale. «On en est de plus en 

plus convaincu aujourd'hui, écrit Jean-Marc Colena10, le traitement de la parole est 

plurimodal. Ce qui signifie que lorsque vous percevez une conduite langagière, vous 
ne traitez pas séparément les informations linguistiques, les informations prosodiques 

7. Searle, J. Du cerveau au savoir, Herman, 1985. 

8. Op. ât. p. 63 sqq. 

9. Op. ât. p. 73. 

10. Coletta J.-M., Le développement de la parole chez l'enfant âgé de 6 à 11 ans. Corps, langage et 
cognition, Mardaga, 2004. 
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et les informations en provenance des mouvements corporels, mais vous les intégrez 
en un tour. [... ] inversement [...], il se pourrait bien que la production de la parole 
soit aussi plurimodale.» De fait, kinésie, prosodie et interactions verbales sont de 
plus en plus étudiées conjointement!!. Même les émotions et leur expression entrent 
dans le champ de l'étude. Pour sa part, dans son article cognition, le Dictionnaire de 
didactique du.français langue étrangère et seconde!2 déclare que ce concept «désigne 
l'ensemble des activités perceptives, motrices et mentales mobilisées dans le traite­
ment de l'information en provenance de l'environnement», et plus loin que «les 
activités de communication verbale et d'apprentissage linguistique repos~nt sur 
la mise en œuvre de connaissances mondaines, de croyances, de représentations . 
conceptuelles et de représentations linguistiques, déclaratives et procédurales, ainsi 
que sur le traitement spécifique de l'information grammaticale, lexicale, sémantique 
et pragmatique.» On est bien là au centre des préoccupations du didacticien des 
langues: quelle que soit leur orthodoxie référentielle, l'emploi de cognition et de 
ses dérivés implique en didaCtique aussi (et au moins) les idées d'adaptation, de 
processus, de développement, de relation avec le milieu et de plurimodalité. 

On peut sans doute dire que le courant communicatifest, aussi bien dans ses inten­
tions que dans ses mises en œuvre pédagogiques, substantiellement lié au cogniti­
visme. La méthode Archipel par exemple (1982) contient, soit en germes, soit en 
action, quasiment tous les principes cognitivistes généralement admis aujourd'hui. 
On peut également constater, après une sorte d'hésitation sur certains points dans les 
années 1990, une résurgence de certains principes cognitivistes dans les méthodes 
conçues depuis le nouveau millénaire avec notamment les avancées accomplies dans 
les domaines de l'évaluation, l'auroévaluation et l'autonomisation de l'apprenant. 

Est-ce à dire pour autant que la didactique actuelle est cognitiviste? On serait tenté 
de répondre à cela qu'elle l'est autant... que le cognitivisme est ~uré de lui-même. 
Son évolution historique ri'a pas débouché sur une théorisation puissante, structurée 
et aux contours nets. Comme la linguistique actuelle, il s'accommode fort bien des 
frontières floues. Comme la prise encoQlpte de la variation en linguistique, la mise 
en avant de l'importance des variables' individuelles chez l'apprenant s'applique 
généreusement à ne laisser rien ni personne sur le bord du chemin de l'apprentis­
sage des langues. Mais, contrairement à leurs carrées. devancières structuraliste et 
béhavioriste, qui posaient en principes méthodologiques une stricte délimitation 
des phénomènes scientifiques, l'affrontement revendiqué aux problèmes liés à la 
complexité conduit sans doute le cognitivisme à ne pouvoir qu'exercer une influence 
par imprégnation. Ce n'est déjà pas si mal, et ce n'est peut-être qu'une étape. 

11. Cavé Ch., Guaïtella 1., Sanri S. (éds.), Oralité et gestualité. Interactions et comportements multi­
modaux dans la communication, actes du colloque ORAGE d'Aix-en-Provence, 18-21 juin 2001, 
eHarmattan,2001. 

12. Cuq J.-P. (clic.), Dictionnaire de didactique dufrançais langue étrangère etseconde, ASDIFLE-CLE 
International, 2004. 
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En attendant, on est assez tenté de dire qu'il se pourrait bien, en quelque sorte, 
flUe la didactique n'ait pas attendu que les théories cognitivistes occupent le haut 
du pavé pour participer au mouvement intellectuel de son époque. Elle savait le 
&ire, comme aurait dit Searle... 

4.2.2. Principes d'une méthodologie cognitiviste
 
en didactique des langues
 

'Voici en résumé les principes qui, s'ils étaient appliqués, pourraient de notre point 
de vue permettre de qualifier de cognitiviste une méthodologie d'enseignement 
des langues. Une méthodologie cognitiviste : ."'. 
- privilégie les relations avec le milieu, duquel elle ne saurait être totalement indé­
pendante. C'est-à-dire qu'elle ne sépare pas les. activités cognitives de l'environne­
ment dans lequel elles se situent, par exemple le contexte homo- ou hétéroglotte, 
l'institution, la classe, les autres langues et cultures en présence, etc. ; 

- tient compte de l'importance de l'affectivité dans la relation entre l'enseigne­
ment, l'apprentissage et l'objet d'apprentissage. Dans cette perspective, l'univers de 
croyance et les représentations de l'enseignant et de l'apprenant sont des éléments 
dont la connaissance est majeure pour atteindre les objectifs d'appropriation linguis­
tique et culturelle qu'ils se sont fixés par un contrat (explicite ou non); ili 
- tient compte des styles d'apprentissage (et d'enseignement) des divers acteurs de il~, 

.111 

la classe, notamment en relation avec le milieu; ~! 
,~' 

- favorise la responsabilisation de l'apprenant dans la prise en main de son appren­ i 
tissage et celle de l'enseignant dans la prise en main de son enseignement (auto­

1,'I 

nomisation). Dans cette perspective, elle valorise les activités objectivement liées 
~ 

à l'espérance pratique et dont l'utilité est évaluable par l'apprenant. Elle intègre ~ 
les pratiques êvaluatives dans l'apprentissage; f 
- n'est pas focalisée sur l'objet d'apprentissage (la langue). Elle privilégie donc le ~. 
savoir procédural sur le savoir déclaratif. Mais elle ne s'interdit pas d'utiliser le 

, . 

savoir déclaratif, 'notamment s'il permet de structurer dans certaines circonstances, l 
et notamment scolaires, la mémoire à long terme. Elle se décline en termes de ~ 
compétences, notamment communicative; ~ 

l' - considère les activités de mémoire comme impliquant un traitement des connais­
sances et un comportement, soit dans la continuité du comportement précédent, 
sOIt modifié par l'expérience. Elle favorise les activités qui mettent en rapport la 1,
mémoire à court terme et la mémoire à long terme; ,'..,;

1· 

,l,'1- reconnait l'intérêt du travail de groupe et de l'interaction (ce qui n'exclut pas l
l'apprentissage autodirigé) ; Il

,,1 

- privilégie la plurimodalité des canaux (visuels, sonores, scripturaux) et des sources 
(proxémique, gestuelle) ; 
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En fait- ne se contente pas de supports dialogiques mais favorise aussi les aspects textuels; 
mente - privilégie les processus haut-bas plutôt que bas-haut en compréhension, mais sait 
sion deà bon escient mobiliser des activités bas-h.aut quand la nécessité s'en fait sentir; 
de pair 

- évite de mettre l'apprenant en état de surcharge cognitive. comm 
On trouvera dans la suite de cet ouvrage des développements sur plusieurs des la situ: 
termes ou des concepts qui ont été évoqués ici13. apprer 

où ils 

4.3. L'approptiation l'actiol 

que la 
"Lappropriation par l'apprenant de savoirs et surtout de savoir-faire linguistiques, abeso 
ou plus exactement d'habiletés à coproduire de la parole en français, est l'objectif pas le 
à atteindre lors de la fuise en place d'une relation didactique d'enseignement et peut ê 
d'apprentissage en FLESI4. Il faut entendre appropriation avec son sens habituel lingui: 
de rendre propre à un usage personnel. En didactique, appropriation est un terme 

Toute
hyperonyme qui domine deux hyponymes. 

l'ensei 
En effet, on insiste généralement, après Krashen15, sur la différence entre deux langue
processus distincts: l'acquisition, qui serait un processus cl'appropriation naturel, de ten 
implicite, inconscient, qui impliquerait une focalisation sur le sens, et l'apprentis­ des lai 
sage, qui serait, à l'inverse, artificiel, explicite, conscient, et qui impliquerait une 
focalisation sur la forme. <" 

4 

4.3.1. L'acquisition Defal 
le «de: 

" "Lhypothèse acquisitionniste ~t fondée sur l'idée que, de même qu'un enfant s'est . l'appr 
approprié une langue première de manière «naturelle », c'est-à-dire par simple place
exposition à celle-ci, un· enfant ou un adulte sont cipables d'en faire autant pour une 

lb 

quiol
langue étrangère, par simple réactivation des processus d'acquisition du langagel6 

. ou dé 
Cette hypothèse est en fait très ancienne puisqu'elle a toujours été implicitement l'aspe
sous-jacente à l'expérience comm1Î~~e des contacts de langue. C'est d'elle que selon 
découle, sous la métaphore du «bain de langue », l'idée des séjours linguistiques et mêm, 
des classes d'immersion, et l'approche communicative se l'est même, a posteriori,· s'apel
annexée. Cette façon de s'approprier une langue étrangère n'est pas sans résultats, été er 
mais on peut légitimement se demander si elle en constitue le moyen le plus efficace 
dans les conditions de classe. . 

13. Voir aussi Cuq J.-P. et Gruca L, «Cognitivisme etdidactique des langues étrangères: d~ la réfé­

rence à l'action pédagogique», Paroles, 2006, p. 137-168. 17. Se
 

Learm14. En fait l'objectif est plutôt la parole que la langue et on ferait miell?', finalement, de parler de 
didactique de la parole en langue étrangère. 18. p} 

15. Krashen S.D., Second Langruzge acquisitiôn and Second Language Learning, Pergamon Press, 1981. problé 
CrédiJ16. Gaonac'h D., 1héories d'apprentissage et acquisition d'une langue étrangère, Crédif-Hatier, «LAL »,
 

1987, p. 134. 19. P~
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